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LE MÉDECIN 

MALGRÉ TOUT LE MONDE , 

COMÉDIE. 



ACTE FREMÏEB. 


Le Théâtre repréfente un Sallon ; du côté droit efi un 
canapé ; & fur une toilette , vis- a- vis , on trouve 
de la poudre & une carafe pleine d‘eau , avec un 
verre à côte'. 


SCENE PREMIERE. 

LISETTE, Jtule , en colère. 

-A. u Diable foienttous les Tuteurs! ils vous tour» 
mentent , ils vous perfécutenr, ils vous tyrannifent, 
8c ils veulent encore qu’on les aime 8c fur-tout qu’on 
ne les trompe pas. Oh ! cela eft impoflible , 8c lin- 
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4 LE MÉDECIN 

gulièrement ce dernier article. Hélas ! dans nos tri- 
bulations , c’e(l le feul petit plaifir qui nous refte , 
& nous n’irons pas nous en priver pour leur ren- 
dre fervice. 


SCENE IL 
LISETTE, CONSTANCE. 
Constance, accourant . 

L r s E T T E ! Lifette ! je viens de le voir. 
Lisette. 

Qui ? Notre Doéleur Tuant-Tout ? 
Constance. 

Eft-ce que j’aurois pris garde à lui ? Puifie-t*il ne 
jamais rentrer à la maifon ! 

Lisette. 

Qui donc avez- vous vu ? Ambroife , notre agréa- 
ble Geôlier 1 

Constance. 

Efl-ce que l’on prerîd garde à cela ? 

Lisette. 

Qui donc enfin ? 

Constance ,/ ourlant . 

Tu me fais des queftions , comme fi tu ne fça- 
vois pas bien ce que je veux dire ! 

Lisette, avec fincjfe . 

Oh ! que fi J’y fuis C’eft notre beau Cava- 

lier qui pafie fi fouvent au bas de la terrafle. 
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MALGRÉ TOUT LE MONDE. y 
Constance, avec un débit vif . 

Lui-même. 11 a pafle & repnfle vingt fois de fuite 
toujours regardant à ma jalouiie ; moi, je m y luis 
toujours tenue : à chaque fois il m’a faiuéc 

Lisette. 

Et comme vous êtes polie , vous lui avez rendu 
fes faluts ? 

Constance. 

Oui , Lifette. 

Lisette. 

Son Valet-de-chambre , la Fleur , étoit-il avec 
lui ? 

Constance. 

Non ! mais un moment après il a e'te' accofté par 
un Monlieur en habit noir , en perruque , qui lut 
reffembloic bien ; ils m’ont regardée , ils m’ont fait 
des lignes que je n’ai pas compris, mais j’ai bien vu 
qu’ils me montroient un billet , que ce billet étoit 
pour l’une de nous deux. 

Lisette. 

Oh ! oui ; pour vous premièrement , & enfuiteun 
peu pour moi. La Fleur en perruque? En habit no:r? 
Une lettre que l’on montre '.Tout cela annonce quel- 
que chofe. Suivons cette aventure , il ne peut rien 
nous enarriverqued’avantageux. N’ell-ilpasatfieux 
que votre maudit Tuteur nous oblige à coquetier 
à l’Efpagnole , nous Françoifes , nous Pariliennes ! 
Le bon homme s’en repentira fur ma parole j 2c je 
veux le traiter auffi à l’Efpagnole. 

Constance. 

Qu’entends-tu parJà i 

A? 
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Lisette. 

J’entends que ce beau Cavalier & vous , la Fleur 

& moi Suffit : j’ai des preflentiments que tout 

s’arrangera au gré de nos defirs. 

Constance. 

Quel arrangement ? Nous ne fçavons pas feule- 
ment quel efl cet inconnu. 

Lisette. 

Un joli homme , & fi j’en crois les apparences, 
un homme comme il faut. 

Constance. 

Nous ignorons fes intentions ? 

Lisette. 

Les intentions d’un Amoureux 
Constance, 

Tl faudroit fe connoître ? 

Lisette. 

Voilà le point : c’efl ce que l’inconnu defire. Il 
faut lui faciliter les moyens de faire connoiffance. 
Je gagerois que fa lettre nous apprend tout cela. 
N’ètes-vous pas curieufe de fçavoir ce que dit l’Epî- 
tre , quant à moi, j’en meurs d’envie? 
Constance. 

J’en fuis bien curieufe auffi ; mais de quoi cela 
m’avancera-t-il î 

Lisette. 

De quoi ? Vous recevrez fa lettre , vous lui ré- 
pondrez ; l’aventure ira fon train, & puis la con- 
clufion, 
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MALGRÉ TOUT LE MONDE. 7 
Constance. 

Que peut-il me dire ? 

Lisette. 

Qu’il vous adore , qu’il veut vous arracher à 
l’efclavage où vous languiffez. 

Constance. 

Tu crois? 

Lisette. 

J’en fuis fi fûre que je fuis d’avis que vous 
lui répondiez tout de fuite. 

Constance. 

Quelle idée ! Avant de favoir ce qu’il m’écrit ? 
Lis ett e. 

Oui , répondez. En recevant fa lettre il recevra la 
vôtre , nous avons fi peu d’occafions qu’il ne faut 
pas laifier échapper la première qui fe préfentera. 

C O N S T A N CE. 

Tu es folle, écrire â un homme, & la première? 
Lisette. 

Hé non. C’eft répondre feulement. 
Constance. 

Je n’ai jamais écrit à perfonne , & puis fi mon 
tuteur venoit à le favoir ? 

Lisette. 

Moi' je me moque du tuteur; je vais écrire 
pour vous. 

Constance. 

Ah ! garde-t’en bien : ce feroit me compromette, 

A 4 
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LE MÉDECIN 
Lisette. 

Vous ne ferez pas compromife, puifque ce fera 
moi qui aurai écrit. Si cela tourne mal, vous en 
ferez quitte en niant ; ne perdons pas de tems , 
voire tuteur eft forti : mettons à profit les mo- 
ments de fon abfence. ( Elle s'efl ajjife à la toiletta 
tn Jinijfaru ce couplet & Je dijpojç à écrire .) 

i Constance. 

Tout de bon , tu écris. 

Lisette. 

Hé non, vous dis-je, je réponds. 
Constance. 

Fais-je bien de me prêter à ce badinage, & uns 
honnête femme..... 

Lisette, , 

Allez , allez , Mademoifelie , il y a bien des 
honnêtes femmes qui s’ennuient de leur métier, 
Constance. 

» 

Cela peut être , mais celle qui fe comporte 
bien trouve toujours dans fon cœur la récompenfe 
d’avoir bien fait. 

Lisette. 

Ah ! de la morale, fi donc!.... J’ai été fur le 
point d’écrire cette phrafe-là. Ce n’eft point ce 
qu’il nous faut. ( Confiance s'approche & regarde 
ce qu écrit Lifette. ) Eh bien ! que ditçs-vous de 
pion ftileî 

Constance, 

La lettre eft bien. 


i 
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MALGRÉ TOUT LE MONDE. y 
Lisette, pliant lq lettre . 

Oh ! Mademoifelle , vous ne connoiflez pa* 
tous mes talena. Tenez , j’étois née pour être le 
fecrétaire d’une belle à conquêtes. ( Elle fe levé. ) 
Il s’agit maintenant d’aller au bout de la retraite, 
pour donner ce billet en payement de celui que 
nous allons recevoir. 

CONSTA NC E. 

Et fi nous n’en recevions pas? 

Lisette. 

Nous en recevrons ; en tout cas nous garde- 
rions le nôtre : c’eft à l’amant à faire les avances. 
Il faut que tout fe palfe dans les règles les plus 
exactes de la galanterie. (£//e appelle.) Ambroife! 
Ce beau bijou viendra-t-il nous ouvrir la poite 
du jardin» Ambroife! 


SCENE III. 

LISETTE , CONSTANCE , AMBROISE 

en xdedans. 

AMBROISE, de V 'anùchambi e. 

XJn moment, un moment: je pa(Te la décoc- 
tion. 

L I S ET T E. 

Que fait -il là-dedans? Quelque remède : notre 
doèteur en a fait fon apothicaire. 

Constance. 

Bel apothicaire ! 
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Lisette. 

Digne du médecin. Ils font aufli habiles l’un 
que l’autre. Ambroife, viendras-tu? Ambroife! 


SCENE IV. 

LISETTE, AMBROISE , CONSTANCE. 

AMBROISE un bandeau fur l'ceil gauche & traî- 
nant la jambe droite fur laquelle paroît être une 
emplâtre . 

E vêla , me vêla. Vous êtes caufe que j’ai 
penfé renverfer le remède. 

Lisette. 

Voyez le grand malheur ! 

Ambroise. 

Et ma jambe donc, qui eft toute malade , à 
caufe du chien qui l’a mordue, qui l’auroit guérie? 
Lisette. 

Celui qui a guéri ton œil. 

Ambroise. 

C’eft notre maître. Dieu merci, il ne me fait 
plus de mal mon œil. 

Lisette. 

.Pourquoi portes-tu donc ce bandeau? 
Ambroise. 

C’eft pour cacher le trou. 
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Lisette.' 

Comment cacher le trou ? 

Ambroise. 

Il n’eft plus là mon oeil. 

Lisette. 

Où eft-il donc? 

Ambroise.] 

Dans la riviere. 

Lisette. 

Et c’eft comme cela que Moniteur t’a guéri? 

Ambroise. 

Oui . U a fait venir tout le mal fur l’œil gau- 
che pour fauver le droit. 

Lisette. 

Te voilà plus beau que l’Amour, il eft aveu- 
gle & tu n’es que borgne. 

Ambroise. 

Mon Maître m’en achètera un à la manufac- 
ture & qui fera plus joli que l'autre : un bel œil 
de verre. 

Lisette. 

S’il te refait ainfi pièce à pièce , tu pourras par 
la fuite devenir un très-joli garçon. Ah , ça , mon 
cher petit Ambroife, tu fais bien que je t’aime? 

Ambroise. 

M’aimer ! Ah ben oui : je t’en caffe \ tenez, je 
ne fuis pas bête moi , vous voulez m’attrapper , 
puifque vous me dites des douceurs. 
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la LEMÉDECIN 

Lisette. 

T’attraper? Peux-tu avoir cette idée? 

Ambroise. 

Quand vous n’avez pas befoin de moi , voua 
me rebutez toujours ; fi je viens comme ça les 
matins pour vous dire quelques drôleries, j’ai 
plutôt accroché une giffle qu’une bonne parole. 

Lis et t e. 

Allons, tu feras content de moi; mais aufiï il 
faut me rendre un grand un petit fervice. 

CO NSTANCE. 

Mon cher Ambroife , tu feras bien récompenfé, 

Ambroise. 

Hé bien ? Qu’eft ce que c’eft ? Si je le peux, fans 
que Monfieur le fâche, je le ferai. 

Lis e tt e. 

Tu n’auras qu’à ne pas le lui dire , il n’en faura 
rien. 

•» 

Ambroise. 

C’eft que je lui dis tout moi. Il me paye pour 
ça , & j’ai de la confcience. 

Constance. • 

S’il ne tient qu’à payer pour te fléchir, tiens 
voila ma bourfe. 

Ambroise. 

Ce n’eft pas de l’argent que je veux. 

Lisette. 

Que te faut-il donc ? 
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Ambroise. 

Vous le favez ben vous, ça que vous ne vou- 
lez jamais m'accorder. 

Lisette. 

Eh quoi? Benêt. » 

Ambroise. 

Dam ah ! oui , mais vous ne voudrez pas? 

L I S K T T E. 

Si fait, fi j# le peux, fans que Monfieur le 
fâche. 

Ambroise. 

Oh , ma foi , pour celui là je ne lui dirai pas. 
'Lisette. 

Parles donc ? 

Ambroise. 

Tenez , c’efl un bon gros, baifer que je veux. 
Lisette. 

N’efi-ce'que cela? je t’en donnerai, s’il faut, 
une douzaine. 

Ambsoi se. 

Vous ne voudriez plus après. Il faut me payer 
d’avance. 

LISETTE, lui tendant la joue. 

Allons, depêche-toi, puifqu’ilfauten pafler par là. 
Amb RO ISE, l’embrasant de toute fa force . 

Mordi! Que c’eft donc bon le premier baifer 
qu’on prend fur un minois qu’on affectionne! 
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n LE MÉDECIN 

. Lisette, 

•' A préfent tu ne feras plus de difficulté ? 
Ambroise. 

Allons, dites ï 

Lis e t t e. 

C’eft de nous donner la clef du jardin. 
Amïroi se. 

Oh ! pour ça je fuis bien fâché , mais ça ne 
fe peut pas. 

Lisette. 

Et par quelle raifon? . 

Ambroise. 

Par la raifon que ç!i ne fe peut pas. 

Lisette. 

Mademoifelle a la migraine. 

Am BROISE. 

J’en fuis bien fâché. 

Lisette. 

Et l’air la diffiperoit. 

Ambroise. 

Tenez , tout ce que vous dites , c’eft comme fi 
vous ne parliez pas. 

Constance. 

Mais pourquoi nous refufes-tu ? Voyons. 
Ambroise. • 

Parce que je n’ai pas la clef, Moniteur l’a empor- 
tée. 
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MALGRÉ TOUT LE MONDE. 15 

Lisette. 

Mais voyez cet animal-là qui fe fait prier une 
heure , & qui s’avife de me donner un baifer. 

Ambroise. 

Si vous êtes fi fâchée , vous n’avez qu’à me le 
rendre. 

Lisette. 

Tu n’es pas fi bête pour tes intérêts. Va t-enà 
tes remèdes , & délivres-nous de ta trifie figure. 

Ambroise. 

Je fçavois ben moi que vous me carrefiiez pour 
caufe ; mais vous ne m’attrapperez plus , & vous 
verrez qu’Ambroife n’eft pas aufli niais qu’on le 
croit. 


SCENE V. < 
LISETTE, CONSTANCE. 
Lisette. 

J Eté confeille de te plaindre ! Nous voilà bien. 
Si nos Amoureux ne font pas plus chanceux que 
nous , hélas! nous rifquons bien de mourir filles ou 
de vivre les Epoufes, vous du Doéteur & moi d’Am- 
broife. Mais voici le Tuteur. Comme il a l’air 
agréable ! 
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SCENE VI.' 

LISETTE, LE DOCTEUR, CONSTANCE. 

Le Docteur t fon en colère. 

U F. L L P indignité ! je n’en puis plus. Ouf 1 la 
colère me fuffoque. 

Constance. 

Qu’avez-vous donc , Monfieur ? que vous eft-il 
arrivé ? 

Lë Docteur. 

Je fui* aflaffiné ! défefpéré ! Ah ! j’en mourrai, 
LISETTE , le premier mot à part. 

Dieu le veuille î Que vous a-t-on fait enfin ? 

Le Docteur. 

Ce qu’on m’a fait ? L’affront le plus fanglant , le 
tour le plus noir. La méchanceté des hommes eft à 
fon plus haut période , & il fuffit d’avoif du mérite 
pour être perfécuté. 

Lisette. 

• > 

Ah ! j’entends. La Faculté vous a fait quelque 
nouvelle chicanne. 

Le Docteur. 

Précifément. Ne vient- on pas de me lignifier 
une Ordonnance qui me défend d’exercer la Méde- 
cine , parce que je ne fuis pas reçu Doéfeur. 

Lisette.* 

Voyez la méchanceté. 

LE DOCTEUR. 
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MALGRÉ TOUT LE MONDE. * 7 

Le Docteur.' 

Parce que je ne fçais pas un fatras de mots , que 
j’exerce d’après les réglés de la raifon, que la Nature 
ell mon livre. 

Lisette. 

Oh ! c’eA une injuftice criante ! 

* i 

Le Docteur. 

Parce que je n’ai pas empêché de mourir trois 
oü quatre de mes voiiins qui n’en pouvoient ré- 
chapper , ils dilent que je les ai tués. 

Lisette. 

Quelle médifance ! 

Le Docteur. 

Je prenois malgré l’envie. J’avois aujourd’hui 
dix vifites à faire. 

Lisette. 

Cela eft vrai. Une, pupille vous avoit demandé 
pour fon Tuteur , trois neveux pour leur Oncle , 
des maris pour leurs femmes , & toute une Com- 
munauté pour fon Supérieur. Que de fervices vous 
eulïiez rendu à l’humanité ! 

Le Docteur. „ 

Mais je me vengerai de la Faculté ; je me ligue- 
rai avec fes ennemis. Tu ne fçais pas ; il s’elt élevé 
une Sefte nouvelle qui va l’anéantir , j’ai écrit au 
fçavant homme qui en eft le Chef; je ne le connois 
pas, mais j’efpers qu’il ne dédaignera pas une per- 
fonne de mon mérite. 

Lisette. 

Oh ! non , certainement , li c’eA un connoifleur. 

B 
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Le Docteur. 

Pour me venger de mes ennemis, je vais fuivre 
une route oppofée à la leur. Ils m’ont nommé par 
dérifion le Dofteur Tuant-Tout ;mais le Dofteur 
Tuant-Tout, puifque Tuant-Tout il y a , les en- 
terrera tous ; & dans ce projet , mes enfants, c’eft 
à vous que j’ai recours. 

Constance. 

A nous , Monfieur. Que pôuvons-nous à cela ? 
Nous n’entendons rien à la Médecine. , • 

Le Docteur. 

Vous ferez mes malades , & je vous traiterai fans 
qu’ils y puiflent mettre le nez. Je fuis le maître chez 
moi. , .j. 

Lisette. 

Comment, vous nous traiterez > Mais nous nous 
portons à merveille. 

-Le Doctèur. 

Chaque individu porte en foi le germe de toutes 
les maladies. Hé bien ? je développerai ce germe. 
Je vous donnerai un rhumatifme , demain je vous 
en délivrerai. Tantôt ce fera la gôutte , tantôt la 
colique , tantôt la fièvre , & en vous ôtant & vous 
rendant alternativement la fanté , j’aurai le plaifir 
de fatisfaireune pafiîon dominante & je vous prou- 
verai l’excellence de mes nouveaux remèdes. 

Lisette. 

Bien obligées déjà préférence. Vous avez Am- 
broife qui eft un fujet excellent pour ces fortes 
d’effais. 


/ 
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MALGRÉ TOUT LE MONDE. 19 
L e EPo cteür. 

Oh î vous le connoiffez bien , c’eft le*plus mau- 
vais Sujet qu’il y ait fous la calotte des Cieu* ; fans 
amitié , fans reconnoiffance , récalcitrant aux Or- 
donnances ; enfin , un drôle qui n’eft pas digne 
d’être malade. 


SCENE VII. 

LISETTE , LE DOCTEUR , AMRROISE . 
CONSTANCE. 

Ambroise. 

M 

xTXONSIEUR , il y a là un homme qui vous 
demande. 

Le Docteur, vivement. 

Un malade? 

Ambroise. 

Ah ! dam’, non ; c’eft tout le contraire. Il fe porte 
bien celui-là ; il dit qu’il eft Médecin. 

Le Docteur, en colère. 

Un Médecin chez moi î 

Lisette. 

11 vient s’offrir à votre vengeance ; expédiez-le 
dans les formes. 

Ambroise. 

C’eft un Médecin qui dit qu’il n’eft pas Médecin 
comrtie les autres ; un Médecin d’une drôle«d* 

B a 
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manière , un Médecin comme vous. Il m’a allure 
que vous feriez bien aife de le connoître. 

Le Docteur. 

Allons! Fais-le entrer. 

Ambroise, criant. 

Moniteur , donnez-vous là peine d’avancer. 

( Le Docteur fait un pas pour aller au-devant de la 
Fleur. ) 

— .m i il i— — 

SCENE VIII. 

LE DOCTEUR, LA FLEUR, LISETTE, 
CONSTANCE. 

/ 

LA Fleur, en Me'decin. 

]P A R D o N , Monfieur , fi fans autre préambule 
je commence par vous embrafler. J’enagis toujours 
ainfi avec les perfonnes que j’aime & que j’honore. 
CONSTAN CE, bas à Lifeue. 

C’ell le même homme que j’ai vu. 

Lisette. 

Oui , c’ell la Fleur ; notre lettre ne fera pas de 
relie. 

Le Docteur. 

Monfieur , je ne fçais pas fi je dois 

La Fleur. 

r Mon habit vous prévient contre moi , je ne le 
puite que pour mieux dérouter la Faculté. Je ne 
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MALGRÉ TOUT LE MONDE. 21 

fuis point un de Tes Membres , bien loin delà , j'en 
fuis l’ennemi capital ,l’ Antagoniste le plus décidé, 
votre vengeur en un mot. 

Le Docteur. 

Mon vengeur ?• 

La Fleu r. 

La conformité des goûts, le rapport des carac- 
tères , le même amour de la vérité ; tout nous réu- 
nit. On m’accufe , on vous calomnie ; on vous con- 
damne , on me perfécute ; tout nous inipofe dé 
raflembler nos forces pour repouffet notre ennemi. 
Le Docteur. 

A qui ai-je l’honneur de parler ? Qui êtes- vous ? 

La Fleur. 

Je me rends à votre invitation , j'ai reçu votre 
lettre. 

le Docteur. 

Quoi ! vous feriez ?.... 

la Fleur. 

* Le Dofleur Indroguant. 

Le Docteur. 

Le Doéteur Indroguant? l’auteur de la dé« 
couverte du Magnétilme animal? 

La Fleur. 

Moi-même. 

L^ Docteur. 

Ah! Monfieur,je vous demandois. par ma let- 
tre , la permiflVon de me préfenter chez vous 
pour être initié dans vos myflères, c’efl vous 
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qui me prévenez, qui daignez venir chez moi! 
Oui , vous ferez mon vengeur. Votre fublime dé- 
couverte vous garantit une gloire immortelle: je 
la cîieichois, & vous l’avez trouvée*. De grâce, 
expliquez - moi ce que c’eft que ce magnctifme 
animal, car en vérité je n’y comprends rien. 

La Fleur, les premiers mots à part. 

Ni moi non plus Ce que c’eft! ce que c’eft! 

C’eft le deftrufteur de tous les maux , le tré- 
for de la fanté. Vous favez , Monlieur, qu’il y 
a un fluide univerfel répandu dans toute la na- 
ture. , 

Le Docteûr. 

Qu’eft-ce que c’eft qu’un fluide? 

LA FLEUR, Us premiers mots à part. 

Il eft ignorant, bon! Un fluide, Monlieur, 
eft un fluide. ( Haut, avec un débit chaud )Ce fluide 
dqnc plus fubtil que tout ce qu’il y a de plus fub- 
til , qui prend depuis la planette la plus élevée 
jufq u’au centre de la terre , qui monte en haut 
& defcend en bas, va en long, & en large, qui 
s’infinue dans les matières les plus dures, et celles 
qui le font le moins, dans le fer comme dans l’ar- 
gille , dans le cœur de la Coquette comme dans 
celui de l’Avare. Ce fluide eft comme la riviere qui 
coule tranquillement quand rien ne l’arrête : vient- 
elle à rencomier une digue ? elle innonde les cam- 
pagnes , enlève les hameaux , détruit les moif- 
fons. Mais brifez l’obltacle, elle reprend fon cours, 
les champs profpèrent , le Colon fait fa récolte, 
le Vigneron fa vendange, ôt tout va le mieux 
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du monde. Tout de même quand ce fluide eft 
arrêté , la fanté s’éteint , la mélancolie arrive , la 
gaieté s’enfuit, & le defir meurt, la nature eft 
moins belle, l’amitié lafle , la richefle dégoûte, 
& l’amour même fatigue ; mais ce fluide obéit 
à mon art, il rouvre les yeux au bonheur, il 
embellit les faifons , tout devient printems , l’a- 
mitié a plus de douceur, & l’amour même en 
a plus de charmes. ( En finiffant fon couplet., il 
jette un coup^d'xil d’intelligence à Lifette , qui de 
tems en tems lui montre fon billet. 

L I S E T T E. 

Ah! le joli art que le vôtre. Et quels font 
les remèdes que vous employez ? 

La Fleur. 

Fi donc, Mademoifelle, je ne guéris que par 
attouchement. 

Lisette. 

Par attouchement? Ah! qu’il va devenir doux 
d’être le^ Médecin de fa maîtreflè. 

La Fleur. 

Il ne fera pas moins doux , je crois , d’être la 
malade de fon amant. 

Le Docteur. 

Mais c’eft uu prodige que votre découverte , 
Je je ne puis me perfuader tout ce que vous 
m'en dites. 

La Fleur. 

Il ne me fera pas difficile de vous en convain- 
cre. J’ai dans ce moment un Malade célébré que 

B 4 
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j’ai enlevé à la Faculté, & je veux que vous 
le guérifliez vous - même. 

Le Docteur, avec joie. 

Que je le guéiifle ?, . .. Et par le magné- 
tifme ? 

La F l eu r. 

Parle magnétifme. Cette cure vous fera hon- 
neur, & fera mourir de dépit tous vos antago- 
niftes, Leur art a échoué contre les maux du 
l'ujet que je vais conduire chez vous pour que 
vous ayez le plaifir de le traiter fans fortir de 
votre maifon, 

Le Docteur. 

Chez moi? Quel homme eft ce? 

La Fleur. 

Un jeune homme de qualité , mais n’en re- 
doutez rien. C’eft un homme qui a la vie en 
haine. Trahi dans l’amitié & dans l’amour, le 
monde entier lui fait horreur; fon fang^igri par 
fes malheurs caufe en lui des révolutions extraor- 
dinaires. Tour-à-tour, il eft taciturne , extrava- 
gant , chagrin, mélancolique ou furieux : enfin 
c’eft un homme mort fi nous l’abandonnons. 

. CONSTANC F. 

Oh! Monfieur, il faut avoir dç ta charité pour 
fon prochain. 

Le Docteur, 

Cependant fi c’eft un jeune homme î 
La FLEUR, bas au Docteur. \ 

J^'appreheqdez rien , vous dis-je , mon art vous 
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Tc'pond de tout , un moment d’entretien en par- 
ticulier lèvera vos fcrupules. 

Le DOCTEUR, bas à la Fleur en l ame- 
nant au coin du Theati e. 

Dites -moi, Monfieur, eft-il vrai que cet art 
divin fatfe aimer celui qui le portède de tou» 
ceux qui l’approchent? 

La Fleur, de même. 

Je vous en réponds, & fi vous voulez, je vais 
rendre ces deux jeunes perfonnes folles de moi. 

Le Docteur, de même. 

Non , non. 

Lisette. 

Meilleurs , j’ignore quelles font les vertus de 
cet art merveilleux ; mais il n a pas celle de vous 
rendre polis. 

L A F L E U R. 

Pardon, Mefdames , j’inftruifois Monfieur de 
certaines ehofes.'dont vous ferez peut-être bien 
aife par la fuite. 

Lisette. 

Nous, Monfieur, j’en doute, & votre art ne 
peut rien çhanger à notre fituation. 

La Fleur. 

Vous n’en parlerez pas ainfi quand vous le con- 
noîtrez mieux. 11 peut prêter des charmes à tout. 

Lisette. 

Il aura bien du pouvoir, s il nous fait aimer 
notre folitude. 
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. La Fleur. 

Avant la fin de la journée , vous la préférerez 
aux féjours les plus brillants, aux bais, aux pro- 
menades, aux fpe&acles même. 

Constance. 

Ah! Monfieur, hâtez- vous donc, car jufqu’à 
préfent , rien ne m’a dédommagée de la privation 
de ces araufemens. 

, ' L A F L E U R. 

Plaifirs faux & frivoles que tout cela , qu’eft- 
ce que c’eft que vos bals? Une cohue fatigante, 
où l’on fe laffe fans s’amufer. 

Le Docteur. 

Il a raifon , tu l’entends, Mignone? 

La Fleur. 

Vos promenades publiques? Des lieux où l’on 
s’aflemble pour fe contrôler mutuellement , où 
parmi la poufliere & l’ennui, une femme hon- 
nête entend fouvent des chofes qui ne le font pas. 

Le Docteur. 

! Voilà ce que je lui dis tous les jours. 

La Fleur. 

Vos fpeélacles? Des endroits pernicieux pour 
la jeunefle , où l’on va s’attendrir fur des mal- 
heurs imaginaires , ou rire aux dépens des plus 
honnêtes gens. Dans ce fiècle dépravé l’on ne 
xefpeéle rien, on tourne tout en plaifanterie. Je 
ne défefpere pas de leur voir jouer le magné- 
tifme animal. 
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Le Docteur. 

Ils en font bien capables. 

La Fleur. 

Hier encore , par complaifance , je me laiflaî 
entraîner à la Comédie , & j’y vis repréfenter une 

pièce, ah! une pièce la pièce la plus dangé- 

reufe qu’il foit poflible de préfenter à de jeu- 
nes perfonnes. 

Lis b t t e. 

Et qu’avoit-elle donc de fi dangéreux ? 

La Fleur. 

Un honnête homme de cinquante ans. C’eft la 
fleur de l’âge. 

Le Docteur. 

Oui vraiment. 

La Fleur. 

Aime une jeune perfonne de vingt ans , qu’il 
a élevée , & dont il defire faire le bonheur en 
l’époufant. 

LeDocteur. 

Rien de plus naturel. 

La Fleur. 

Un étourdi de fes voifins, parce qu’il eft jeune, 
riche , & bien fait , s’imagine qu’il convient 
au mieux à la pupille. 

Le Docteur. 

Voi’à comme ils font tous. 

La Fleur. 

Il fait dégui fer fon valet, qui fous le voile de 
l'amitié s’introduit chez ce brave homme. 
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Le Docteur. 

Voyez la rufe. 

L A F L E U R. 

Il jette un coup-d’œil d’intelligence à la fou- 
brette dont il eft amoureux. 

Lisette. 

Et qui l’entend à demi mot , je gage ? 

La Fleur. * 

Il faifit le moment qu’il embraffe ce galant 
homme , comme fi je vous embraffois, 8c allon- 
geant Ton bras par derrière , il glifle un billet à 
Iafuivante. 

Lisette. 

Qui lui en gHffe un autre. ( La chofe s’ exécute 
en même tems qu’on en parle. Lifette pajfe à. Cons- 
tance le billet quelle a reçu , & la Fleur a déjà 
mis celui de Lifette dans fa poche gauche. ) 

Nous favons tout cela; j’ai vu cette pièce il 
y a longtems, 8c qu'en voulez - vous conclure? 

. L A F L E U R. 

Comment > Qu’il eft affreux de mettre de pa- 
reils exemples fous les yeux des jeunes perfon- 
nés. 

Constance, jouant la colh e. 

Fort bien ! Monfieur , fort bien ! nous n’e'tions — - 
pas affez malheureufes fans que vous veniez au- 
gmenter encore fon humeur jaloufe 8c foupçon- 
neufe. 

Le Docteur, 

Mignone, calme-toi. 11 n’a pas voulu t’offenfer* 


.A 
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La Fleur. 

Ah ! ça n’eft pas mon deflein. J’aime trop un 
fexe qui fait le bonheur du nôtre , pour vouloir 
l’affliger de gaieté de cœur. 

L I S E T T E, jouant auffi la colère. 

C’efl: que Moniteur s’imagineroic que nous fe- 
rions filles à fuivre un pareil exemple. Le mal fe 
croit fi facilement; on aime tant à foupçonner 

l’innocertce. Oh ! je fuis d’une colère d’une 

colère dont on n’a pas d’idée. ( Elle fe détourne. 
& rit. ) 

Le DOCTEUR, bas à la Fleur en V éloignant 
w • des femmes. 

Elles vont vous en vouloir. 

La Fleur, bas au Docteur. 

Je vais les ramener. 

Le Docteur, A même. 

Comment? 

La Fleur, de même. 

D’un feul gefi#; regardez ce tour là. ( S’appro- 
chant de Lifette vite , à part ) Un air content. (// 
fait des gcfies cenfés magnétiques avec l’index.) 

Lis e TT e , bas à la Fleur. 

Oui. 

LA F L E U R , bas au Docteur. 

Voyez [En fe retournant vers Lifette toujours gef- 
ticulant.) toutes les deux. 

LISETTE, basa Confiance. , 

Il faut rire â préfent. 
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Constance, bas à Lîfeue. 
Sortons pour Jire le billet. 

Lb Docteur, à Lîfeue. 

Que te dit-elle ? 

Ll SETTE, bas à Confiance. 

Un air gai donc. 

CONST ANCE, bas à Lifette. 

Un air gai ? 

Lisette, de même. 

Hé , oui. 

Le Docteur, a Lîfeue. 

Hé bien ? Réponds-moi donc ? 

LISETTE , avec embarras. 

Monfieur , elle me dit qu’il fe paffe en elle quel- 
que chofe de fingulier Que Ton humeur 

La Fleur, l'interrompant. 

Se diflîpe. Elle a des mouvements..... 

Lisette. 

D’impatience. 

Constance, regardant de côté fon billet. 
De curiofité. 

, L A F L E U R . appuyant. 

De joie. 

Lisette. 

Ce Monfieur l’a toute émue , & moi je fuis toute 
je ne fçais comment. C’ell un Sorcier , un Ange , 
un Diable, un Enchanteur. 

\ 
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Le DOCTEUR, eu comble de la joie. 
Bravo ! bravo ! mon ami , embraflez-moi. Vous 
l’avez dit : vous ferez mon vengeur, mon confola- 
teur. • 

Lisette. 

Et le nôtre auffi. 

La Fleur. 

Je m’en vante. 
fcL. — 1-t— ■ 

SCENE IX. 

LE DOCTEUR, L A FLEUR, LISETTE, 
CONSTANCE, AMBROISE. 

Ambroise. 

M O N S I E U R .^voilà que le dîner eft prêt , la 
foupe eft fur la table. 

Le DOCTE U' R, à la Fleur 1 , qui fait mine de 

s’en aller. 

Reliez , dînez avec nous fans façon. 

Constance. 

Nous vous en prions. 

L A F L E U R. 

Volontiers : j’etois cependant attendu, mais j« 
vous en fais le facrifice. Vous verrez bientôt que je 
changerai la face des chofes. Plus de chagrin , d’en- 
nui , de triftefie ; plus de mélancolie , plus de mau- 
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vaife humeur. Tous vos moments , à compter de ce 
jour , vontêtre marqués par de nouveaux plailirs , 
& vous fendrez irrévocablement l’influence du fça- 
voir , le pouvoir du talent Sc la prépondérance 
qu’a toujours un homme de génie fur tous les 
événements dont il veut fe mêler. 


Fin du premier Acte, 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

LE DOCTEUR, LA FLEUR. 

Le Docteur. 

C^uoi , Monfieur , c’eft par des procédés aulfi 
fimples que vous pouvez guérir tant de maux ? 

La Fleur. 

Pas d’autre cérémonie : un tour de baguette , un 
gefte,un attouchement me fuffifent Je fuis au dé« 
fefpoir que vous n’ayez pas quelque maladie vio- 
lente , pour avoir le plaifir de vous en délivrer 
avec autant de facilité que je vous en parle. 

Le.Docteur. 

Mais c’eft un art magique que le vôtre , & bien 
vous en prend de n’être pas ne deux fiècles plutôt, 
on vous auroit brûlé comme forcier. 

La Fleur. 

Grâces au Ciel , nous vivons dans un fiècle où 
rien n’étonne , hormis les fots qui s’étonnent de 
tout. 

Le Docteur. 

Et qui fur-tout ont la louable habitude de vous 
faire un crime de tout ce qu’ils ne comprennent 
pas. 


c 
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La Fleur. 

Avec quel acharnement ils m’ont dénigré , pour- 
fuivi. 

Le Docteur. 

San? eux j’étois fur le point de faire des décou- 
vertes brillances. 

La Fleur. 


Oh ! je vous en ferai faire des de'couvertes , aux- 
quelles vous ne vous attendez pas fur ma parole. 

Le Doc te u r. 

Encore un pas & je touchois au but. 

L A F L E u R. 

Et je vous le ferai paffêr le but. 

, L E D O C T E U R. 

Oh ! je brûle d’être initié dans vos myftères. 

La Fleur. 

Ceft par la pratique que vous y ferez des progrès 
rapides , & je veux vous laifler l’honneur de la cure 
la plus merveilleufe que vous puifliez jamais entre- 
prendre. ‘ 

ç t Le Docteuk. 

Ce jeune homme dont vous m’avez parlé ?Fant- 
il vous ouvrir mon cœur’ ; je ne me foucierois 
point de commencer par celui-là. 

La Fleur. 

J’entends ; parce que c’eft un jeune homme. 
Vous n’ofez me l’avouer, vous tremblez pour votre 

Le Docteur. 


pupille 


Ecoutez , je n’ai pas tout-à-fait tort. Voilà dix 
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ans que , depuis la mort de fon père, qui étoitun 
brave Gentilhomme , je l’élève pour en faire ma 
femme, que je la tiens éloignée de tous les objets 
de féduftion ; malgré mes foins à la dérober à tous 
les yeux , fa beauté fait du bruit. J’ai reçu plufieurs 
propofitions de mariage pour elle. Ces jours ci en- 
core , un certain Marquis d’Avrance , que je n’ai 
jamais vu , me l’a fait demander. 

La Fleur, à part. 

Nous fçavons cela. 

Le Docteur. 

Il m’offroit même de la prendre fans dot. A la 
bonne heure , c’efi: quelque chofe. Si je ne l’aimois 
pas, j’y aurois confenti ; mais vous fentez bien qu’en 
époufant la pupille , la dot ne m’en refte pas moins. 
Aufli j’ai envoyé promener la perfonne qui s’étoit 
chargée du meflage. 

La Fleur. 

Vous avez bien fait ; 8c vous n’en avez pas parlé* 
à la pupille ? 

Le Docteur. 

• A 

Pas fi bête vraiment, elle y auroit taupé ; elle 
ne verra perfonne qu’elle ne loit ma femme. Je ne 
fuis point à m’appercevoir qu’elle ne m’aime pas. 
Elle eft dans cet âge où le cœur s’ouvre aifément 
à l’amour, 8c il fuffiroit de la fojiété d’un jeune 
homme 

La Fleur. 

Un malade ? 

Le Docteur. 

Qui va bientôt guérir. 

C 2 
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La Fleur. 

Qui hait le monde entier. 

Le Docteur. 

Avec la fanté il reprendroit l’amour de la vie , ■( 

& ne manqueroit pas de plaire à la pupille qui ne 
m’aime point. 

L A F L E U R. 

I La pupille vous aime. , 

Le Docteur. 

Je ne fuis pas allez dupe pour me le perfuader. 

La Fleur. 

Elle vous aime » vous dis-je ; ou du moins elle 
va vous aimer. 


SCENE II. 

LISETTE, dans le fond. L E DOCTEUR, 
LA FLEUR. 

Lisette. 

Ecoutons. 

Là Fleur* remettant au Docteur une baguette 
de fer de fept à huit pouces de longueur. 

Tenez , voilà une baguette magnétique avec la- 
quelle aucuns miracles ne vous feront impoflïbles. 
Tant que vous en ferez pofleffeur , votre belle pu- 
pille fera contrainte à vous aimer par un charme 
aufli doux qu’invinvible. Il s’agit feulement..... 
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Lisette, à part , en riant . 

Excellent ! 

Le Docteur. 

On nous écouté. 

LA FLEUR, à part au Docteur , & le menant 
au coin de T avant /cène du côte' du Roi. 

Allons dans votre cabinet; un moment d’inRruc* 
tion va vous rendre aufli habile que je le fuis. Ve- 
nez , je vais vous armer de toutes les puiflances 
magnétiques , & vous mettre en état de comman- 
der à la Mort & â l’Amour. 


SCENE III. 

CONSTANCE , LISETTE , LE DOCTEUR , 
LA F HEU R. 

( Confiance cjl entrée pendant le dernier couplet de la ■ 
Fleur, Lifette lui fait un figne d‘ intelligence quelle 
lui rend. ) 

Le DOCTEUR, à part à la Fleur. 
C’EST Conftance. 

( Confiance falue le Docteur de l'air le plus agréable. ) 
Quel gracieux fourire ! quel coup-d’œil enchan- 
teur ! Elle ne m’a jamais regardé comme cela. 

La Fleur. 

C’eft l’attra&ion 

Le Docteur. 

De la baguette. î 

C i 
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La Fleur. 

J u (le ment. . • 

Le Docteur. 

Je grille d’opérer. 

La Fleur. 

Bon ! ce n’eft-là qu’un prélude ; vous en verre* 
bien d’atrtres dans la fuite. Allons vite , allons con- 
fommer l’ouvrage. 

( Le Docteur faîne Confiance & cherche â fe donner 
des grâces. Jeu muet en ne Lifette & la Fleur . ) 



SCENE IV. 

et) NS T A w E, LISETTE. 

Lisette. 

Ah ! Mademoifelle , je viens d’entendre une 
excellente converfation ; j’écoutois , fans être vue 
du Tuteur..,.. 

Constance. 

Hé bien ? 

Lisette, 

Notre faux Médecin lui a remis une baguette , 
qu’il a nommée Magnétique. Avec cela , lui a-t-il 
dit , vous êtes fur d’être aimé de votre pupille ; cela 
vaut un Talifman. 

Constance. 

Tout ceci fe rapporte avec la lettre qu’il m’a re- 
mife , fignée , le Marquis p’Avranck. 
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1 " * 

Lisette. 

Je fçavois bien que c’étoit un homme comme il 
faut que notre bel inconnu. 

Constance. 

Il m’apprend par quel liafard la lettre que mon 
Tuteur a voit écr te au De fleur Indicguant tft tom- 
bée entre fes mains , ce qui lui a fait naître 1 idée 
de traveftir fon Valet , & de l’intioduire ici foui 
le nom de ce Médecin. 

Lisette. 

Vivent les Amoureux pour avoir des reflources. 

Constance. 

Il m’écrit auflfi qu'il m’a fait demander en ma- 
riage à mon Tuteur. 

Lisette. 

Et qui n’a eu garde de vous en parler. C’eR \ç 
Marquis qui fera le malade. 

Constance. 

Je l’ai d’abord deviné ; mais à quoi cela abou- 
tira-t-il ? 

Lisette. 

Cela aboutira à vous tirer des mains de votre 
tiran. 

Constance. 

Mon rôle eft ennuyeux, feindre d’aimer mon 
defagréable tuteur? 

Lisette. 

Vous ne fongez donc pas au plaifir qu il y a a 
• tromper un vieillard qui nous oéplait ! Allez vous 

C 4 
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n'êtes pas femme. Quant à moi , je m’en fais 
une fête , & je veux me mettre aüfli de la partie, 
• ♦Constance, 

Comment cela? 

Lisette, 

Je veux aimer le Doreur; fi le magnétifme 
eft cenfé avoir de l’empire fur vous, il doit en 
avoir aulli fur moi , &. li vous l’enyvre* d’amour, 
je l’en excéderai. 

Constance. 

Cela pourrait avoir des fuites..,. 

Lisette. 

Avec le tuteur? Oh! que non. Le hon homme 
n’eft pas dangereux , & nous l’auront réduit avant 
que d’en être aux préliminaires. Chut ! Le voici, 
11 faut jouer la comédie, & nous amufer à fe* 
dépens. ( Elles s'éloignait l'une de l'autre. ) 



SCENE V t 

CONSTANCE, LE DOCTEUR, LISETTE. 

Le Docteur, au fond. 

TT OüT ce que cet homme m’a dit tient du mer- 
veilleux. Eprouvons l'effet de la baguette , mais 
je ne me rendrai qu’à l’évidence. 

Lisette, bas à Confiance. 

Je préfume qu’il ne fe croit pas fûr de fon fait, 
H faut le perfuader. H vous lorgne..,. Bon ! Lan* 
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cez lui un tendre regard , accompagnez cela d'un 
ioupir. 

C O NS T A N C E. 

Hélas ! 

LISETTE, las à Confiance. 

Cela n’eft pas allez nourri. Imitez moi. ( Sou- 
pirant très-fort.') Hélas!. 

Le Docteur, s'avançant. 

Mignone , qu’avez-vous donc à foupirer de la 
forte, c’eft d’ennui fans doute? 

C ON STANCE. 

Ah ! Monfieur. 

Le Docteur. 

Je fens mes torts envers toi , ma chère enfant, 
8c je veux les réparer. Je ne fuis pas à m’ap* 
percevoir que je te déplais. • 

Constance. 

Ah ! Monfieur. 

Lisette. 

Vous, Monfieur, hélas ! 

Le Docte ur. 

Oui , je te déplais. 

CÔNSTANC E, las. 

Eft-ce qu’il devine? 

Le Docteur. 

Hein ! Que dis - tu ? 

Lisette, qui a entendu ce qu'a dit Confiance. 
Que vous vous trompez. 



Il 
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Le Docteur. 

Mais je vais te marier à un jeune homme riche 
& fort aimable. 

Constance. 


Helas! 

Helas! 


Lisette. 

Le Docteur. 



Le mariage n’eft pas fait pour affliger une jeune 
perfonne. Eft-ce que tu crois que je veuille t’»- 
bufer ? 

Constance. 

Ah ! Cruel! 

Le Docteur. 

Je ne te comprends pas. 

Lisette. 

Ah ! Barbare! 

Le Docteur. 

Quel eft donc la caufe de ces foupirs, & de 
cet embarras ? 

Constance. 


Ne pouvez-vous deviner? 

Lisette. 

Eft-il poflîble d’avoir 11 peu d’intelligence? Un 
foupir à des yeux clair- voyants ne decèle-t-il pas 
le trouble de notre amet 


Le Docteur. 

Quelle douceur! Quel feu dans les regards! 
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Constance. 

Quel trouble au fond de mon cœur! 

Le Docteur. 

QuVt-il donc » ce pauvre peut cœur? qui peut 
l'agiter ainfi î 

b Constance. 

Ah! Mon cœur ! 

Lisette. 

C’eft une terrible chofe que d’avoir un cœur ! 
Aufli bien des gens n’en ont plus à preient. 

Le Docteur, à Confiance , 

Hé bien , ton cœur? 

Lisette, le tirant brufquement par le bras. 

11 foupire pour vous. 

Le Docteur. 

Seroit-il poflible ! Tu veux m’abufer ? foupî- 

xer pour moi. 

Lisette, mime jeu. 

Oui , Monfieur, pour vous-même. 

Le Docteur. 

Cet aveu, que j'étois loin d’attendre, com- 
ble tous mes vœux. Belle Confiance , toi qpe ,e 
chéris fi tendrement, fi pu te nla.re , que ta 
bouche même me le répété cent fois. 

C O N S T A N c E. 

Oui , cruel ; un pouvoir invincible m’y force 
malgré moi. Oui, je vous aime. 

Lisette. 

Et Lifette à fon tour vous adore. 


I 
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Le Docteur, flupéfaiu 

Quoi, Lifette? 

Lisette, avec vivacité. 

Tenez, Monfieur,ce n’eft pas un amour, c’eft 
une rage. Je vous aime à en perdre la fanté , la 
gaiété , le fommeil & l’appétit. 

CONSTANCE, tendrement. 

Si vous ne répondez à ce feu qui me confume? 
a LISETTE, avec emportement. 

Si vous étiez affez barbare pour dédaigner ma 
flamme? 

CONSTANCE, toujours tendrement. 

Vous me verriez bientôt fuccomber à mon cha- 
grin. , 

LISETTE, avec emportement. 

Vous me veriez courir les champs. 
Constance. 

Serez-vous infenfible à ma douleur , & dédai- 
nerez - vous une femme , qui n’eft malheureufe 
que par l'excès de fon amour. 

Lisette. 

Prenez garde à ce que vous ferez, car je ne fuis 
pas fille à fouffrir des mépris. 

Le Docteur, à part. 

O funefte embarras! 

Constance, à pan. 

Le voilà bien étonné ! 

Lisette, à part. 

Il perd courage. 

* 
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C O N ST A N CE. 

Vous voulez donc me tuer par cet aflfreu* 
filence? 

Lisette. 

Si vous ne parlez pas, je parlerai. Songez à U 
réponfe que vous allez me faire , mais fongez fur- 
tout , que l’amour qu’on dédaigne fe change en 
fureur, & craignez que je ne m’emporte à quel- 
que éclat fâcheux. 

Le Docteur, bas à Confiance. 

Je n'aime que toi, 

Lisette, d’un ton brufque. 

Hein 1 Que dites-vous là ? 

Le Docteur, les premiers mots à paru 

Il faut diffimuler.- Raffure-toi, je ne fui* point 
ingrat. 

Lisette. 

A la bonne heure , car fans cela vous appren- 
driez à me connoître. 

Le Docteur, à parti ü s '& u <? u milieu *. 

Cet effet du magnétifme eft naturel , il agit 
fur l’une comme fur l’autre. 

Constance, à part à Lifette . 

Il parle bas il n'a pas l’air content. 
LISETTE, à part à Confiance. 

Il voudrait bien ne pas avoir le malheur de me 
plaire. 

* Confiance , lifette , le Doûeur. 
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Le DpCTE (IR,, à part. 

Comment faire ? Cédons une partie de notre 
pouvoir à Ambroife , peut-être charmera- 1- il 
Lifette. 

Constance, allant à lui. -i 

Eh bien , Moniteur , voilà donc tout l’effet que 
produit fur vous l’amour le plus tendre ? Vous vous 
éloignez de moi , vous parlez feul. Ah ! vous me 
rnéprifez. Malheureufe ! je devois m’y attendre ; 
mais la mort vous délivrera bientôt d’un objet qui 
vous eil odieux. ( Elle \ éloigne de lui & retourne à 
fa place. ) 

Le Docteur. 

Ah ! mon enfant , que ne peux-tu lire au fond 
de mon cœur ! . 

LISETTE, commençant tendrement. 

‘Ah ! Monlieur,-vous voyez l’état où vous met- 
tez une pauvre innocente ; n’allez pas , par votre ^ 

indifférence , me réduire au défefpoir ; fi je m’ap- 
perçois du moindre oubli à mon égard , je fuis na- 
turellement douce & tempérée , mais jour de Dieu ! 
je mettrai de ma main le feu dans la maifon,ou 
pour le moins je vous étranglerai. 

Le D o cteü R. 

Cette Lifette-tne fait. trembler, il faut y mettre 
ordre. ( Il appfilU, ) Ambroife ! 
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SCENE VI. 

CONSTANCE, LISETTE, AMBROISE, 
LE DOC TE U R. 

Ambroise. 

O U E voulez-vous notre Maître ? 

Le D O C T'E ü R , lui remettant la baguette. 
Tiens , mon enfant /porte cela dans mon cabi-* 
net. 

A M B R O I $ E. 

J’y vais. 

Le Docteur. 

Ecoutes; un mot. 

A m b r o 1 se. 

Oh ! pardine / quatre fi vous voulez. 

Le Docteur, à part. : 

Examinons l’effet de la baguette. 

LISETTE, bas à Confiance. 
J’entrevois fon deffein : aimons Ambroife tou- 
tes les deux. 

Le Docteur. 

Comment te portes-tu h préfent, mon ami ? 
Ambroise. 

Fort bien. Hormis ma jambe qui me fait mal, & 
que je n’y vois plus que d’un côté. 
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Lisette. 

Cela ne t’empêc he pas d’être bien aimable. 

Ambroise. 

Vous voilà encore que vous vous moquez de 
moi. 

LE DoCTEURjà part. 

Cela réulîit. 

Lisette. 

Non , en vérité. Comment eft-il polîible que je 
n’y aie pas plutôt fait attention. Mais regardez 
donc , Mademoifelle , comme ce bandeau lui lied 

bien Dans l’œil qui lui relie , il y a un je ne fçais 

quoi qui féduit, qui attire , qui enchante. 

Le DoCTEUR,û part. 

Cela va bien. 

Ambroise, riant bêtement. 

Ah ! ah ! ah ! C’ell-y ben vrai cela î 
Lisette. 

Il traîne un peu la jambe ; mais c’ell avec une 
g^ace toute particulière. 

Le Docteur, à part & très-content ; 

O ftratagême heureux ! , 

Lisette. 

« Mais vous ne m’en dites rien , Mademoifelle ? 

Constance. 

Ah ! je ne fuis point à m’appercevoir de toutes 
les perfeélions d’Ambroife. 

Le Docteur, à part. 

Cela va mal , par exemple. 

CONSTANCE. 
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Constance. 

Pourquoi la fortune injufte & cruelle l’a-t-elle 
fait naître dans un rang aulli bas ? 

Lisette. 

EU ce que vous aimeriez Ambroife? 

Constance. 

Hélas ! je l’avouerois, fi je le pouvois fans cho- 
quer les bienféances. 

Le Docteur, à part. 

Cet effet de la baguette ne me plaît pas du tour. 

• Lisette. 

Pour celui là , c’eft trop fort. Aimez Monfieur ; 
je vous l’abandonne. 

Constance. 

Il m'a dédaignée ; je ne l’aime plus. 

Lisette. 

C’ell à Ambroife à prononcer entre nous deux. 
( Elle lui pajfe la main fous le menton. ) Mon cher 
petit Ambroife , e/t ve que tu ferois infenfible à 
mon amour ? 

Ambroise. 

Oh ! non , ma foi. Çà me fait tant de plaifir qu* 
j’en crève dans ma peau. 

Constance. 

Quoi ! Ambroife , tu me préférerois Lifette ? 

Ambroise. 

Pardine , oui. Vous êtes trop grande Dams 
pour moi ; au lieu qu’avec elle çà ira tout de go. 
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Constance. 

Ah ! Grands Dieux ! que je fuis malheureufèl 
Le DOCTEUR, lui ôtant la baguette. 

Donne , donne ; tu auras une autre commiftion 
à me faire. 

Ambroise. 

Ah ! dam’ , Mademoifelle Lifette , vous me faites 
tant de plaifir , qu’il faut que je vous fafîe bien aife 
aufli. ( Il va pour V émbrajjer. ) 

L I S E T T E , lui donnant un foufflet. 

Mais voyez cet impertinent ! Ne te gêne pas , 
mon ami. 

Ambroise, tout ébahi. 

C’eft bien vous qui ne vous gênez pas ; vous ayez 
l’amour battant. 

Lisette. 

De l’amour, de l’amour pour toi ? Ah ! peut-on 
voir Moniteur , & fentir de l’amour pour quelqu’au- 
tre que lui. 

Constance. 

Hélas ! non. 

Ambroise. 

Oh ! ç’eft ben traître toujours. M’amorcer com- 
me cela ? En v’ià déjà deux que vous me faites au- 
jourd’hui. Oh ! l’elprit d’une femme , çà va & çà 
vient. C’eft plus changeant que je ne fçais quoi 
( A peine ejl-il forti que Von heurte. ) 

B 
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S CE NE VII. 
CONSTANCE , LISETTE , LE DOCTEUR. 
Le Docteur. 

On heurte: c’eft mon Médecin & fon Malade 
fan? doute , ils viennent bien à propos. (// va vers 
la porte. ) Ouvre , Ambroife. 

Lisette, à Confiance. 

De la prudence ; ne regardez pas trop le nouveau 
venu. 

CONSTA NCE. 

Laifle-moi faire. 


SCENE VIII. 

CONSTANCE . LISETTE , LE MARQUIS , 
LE DOCTEUR, LA FLhUR. 

( Toute cette Scène doit être exécutée avec la plus 
grande précifton. il y a un jeu continuel de Théâ- 
tre entre tous l< s Pctfonnages ; jeu qui dépend de 
l’adrejje des Acieurs , & que la Jituation indique. ) 

La Fleur, eu Do3:ur. 

E voilà , Moniteur, le voilà ce fujet précieux 

qui fixera votre L>rt & le mien. 

( Il ya chercher un fauteuil pour le Marquis , & fe met 
en fuite à la gauche du Doreur. ) 

D a 
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Lk Docteur. 

Pour un malade , il a cependant bonne mine. 
La Fleui.' 

Son mal eft d’autant plus dangereux , qu’il paroît 
moins à la première vue. 

LE MARQUIS, en robe de-chambre bien élegarue. 

Nul être ne peut fouffrir ce que j’éprouve; il faut 
être moi pour le fçavoir. Il y a long-temps que je traî- 
tre une vie infortunée , Monfieur me flatte que vous 
avez en votre pouvoir ce qui peut me la faire aimer ; 
mais j’entrevois bien des obftacles , & j’ignore com- 
ment on peut me rendre au bonheur. 

La Fleur. 

Vous ne connoiflez pas encore toutes les reflour- 
ce< de notre art. Vous êtes avec des perfonnes in- 
telligentes qui fçauront profiter des circonftances , 
aider la nature' & remettre les chofes dans l’ordre 
où elles doivent ê:re. 

Le Docteur. 

I! faudroit raifonner fur la maladie de Monfieur , 
éc une confultation de médecine ennuieroit ces 
Dames. Confiance , retirez-vous dans votre appar- 
tement. Suis-la Lifette. 

Constance. 

Qui , moi ? Que je forte ! Il m’eft impoflible 
d’abandonner les lieux où vous êtes à préfent. 
Lisette. 

Ni moi non plus; un je ne fçaisquoi me retient 
ici malgré que j'en a.e. 
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L A F L E U R . à part au Docteur , qui fe retourne 
vers lui. 

Hem? Que dîtes-vous de la force du Magnétis- 
me ? 

Le Docteur, à part à U Fleur. 

Il agir beaucoup plus que je ne le voudrons , & 
je délit crois qu’il n’eût point d’effet fur Lifette. 

Constance t basa Lifette. 

Qu’il elt bien, Lifette. 

L A .F L h U R , à part au Docteur. 

Il eft aifé d’y remédier. Ecoutez. ( Il lui pa le à 
l'o ; eille. 

LlSHTTE, bas à Confance. 

Je le cois effectivement malade; mais vous fe- 
rez fon Médecin. 

La Fleur, au Docteur . 

Comprenez-vous ? Je vais détourner far moi 
toutes les aff étions de la Soubrette ( // continue de 
lui parler à l‘oi eille. ) 

Le Marquis, bas à Covjlance. 

Un feul mot : approuvez -vous ma démarche î 
LISETTE, bas au Marquis^. 

Chut lune indifcrétion peut tout perdre. 
Constance,^ & vite. 

J’approuve tout. 

Le Doctf. UR, bas à la Fleur. 

Bon , courons au plus preflé. Délivrez-moi de 
Lifette. 

D 3 


Digitized by Google 



5 + 


LE MÉDECIN 

L A F I. K U R , à part au Docteur. 

Laiffez;que ie l’approche feulement , & l'affaire 
eft conclue. (Il va à Lifette & trèsuvite ; en y allant 
il fait des gefes cenje's magnétiques. ) Je t’aime à li 
folie ; fe mt de m’aimer à prefent pour l’intérêt de ta 
Maitreffe. 

Lisette, de même. 

Non , ma foi , & pour mon propre inte'rêt. 

La Fleur,* même. 

T anr rr ieux , cela fera plus naturel. ( Il revient à 
fa place. ) Tout eft dit : voyez-vous comme elle me 
regarde à préfent. 

Le Docteur. 

Ah ! quel art ! quel art ! 

La F L E U R , le retournant vers lui. 

Oh ! vous n’êtes pas au bout ; &. je vous ferai 
voir des chofes qui vous étonneront à un point que 
vous n’en reviendrez de votre vie. 

C O N S T A N CE, bas au Marquis. 

J’étois au moment d’époufer mon Tuteur. 

Le Docteur. 

C’eft inconcevable. 

Le MARQUIS, s’oubliant , parle haut. 

Ah ! Dieu , quelle horreur! ( Le Docleur fe re- 
tourne vers le Marquis. ) 

LISETTE, qui voit que le Docteur a entendu et 
qu’a dit le Marquis. 

Mais prenez donc garde à ce Monneur. 
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La Fleur. 

C’eft fon accès qui va le prendre. 

( Le Marquis s'agite & fait des contorfions. ) 

Le Docteur. 

Comme les yeux lui roulent dans la tête ! c’eft 
de la fureur. 

La Fleur. ; 

Laiflez-le faire ; j’appaiferai cela en moins de 
rien. Je veux vous en donner le plaifir. 

Le MARQUIS, fe levant avec fureur , mais fans 
fixer le Docleur. 

Hé bien , Tiran ! es-tu las de me perfécuter ? 

Horrible furie , puifque tu répands ton venin fur 
mes jours , viens donc aufli * viens m’arracher le 
cœur. 

Le Docteur. 

Quel état ! il me fait pitié. 

La Fleur. 

Cela n’eft rien , crife paflagère. 

Le Marquis. 

Mais ceffe de te cacher à mes regards , parois , 

& que le courage décide entre nous deux. Que 
)’aurai de plaifir à punir ton audace ; à plonger 
mille fois ce fer dans ton barbare cœur. ( Il tire un 
mouchoir enguife d'épée , & fe met en garde contrôle 
Docleur. ) Approche , monftre , approche ; Sc re- 
connois ton vainqueur en mourant de fa main.’Q/Z 
refie en attitude. ) 

D 4 l 
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Le Docteur*. 

Je m’enfuis. S’il m’alloit tuer? C’eft moi qu’il 
regardoit. 

La Fleur.* 

I! eft fans armes , n’ayez pas peur. 

Le M A R Q U I S , ne regardant plus le Docteur. 

Tu triomphes , cruel , tu m’accables de ton pou- 
voir infâme. Fais approcher tes Bourreaux Je 

n’en puis plus, je cède à l’excès de ma rage. (// Jç 
laijfe tomber dans fon fauteuil. ) 

Lisette. 

J’en fuis toute tremblante. 

Constance. 

Ah! Monfieur. calmez cet accès terrible.. 

La Fleur. 

Je ne puis l’abréger: il eft fort; mais je vais 
en changer la nuance. 

Le Docteur. 

Ah ! Je vous en prie. 

La Fleur. 

Examinez quel eft mon pouvoir. ( Il le magné- 
f//è.)Uegardez fa phylionomie changer, fon regard 
prendre l'expreftion de la tendrefle. Ce n’eft plus 
la fureur qui le tranfporte , c’eft la douce langueur 
de l’amour qui s’empare de tous fes fens. 

Le MARQUIS, regardant tendrement Çonfance. 


Ah ! Charmante Afpalîe. 



? Confiance , Lifette , le Marquis , la Fleur , le Dofttur. 
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La Fleur. 

Afpafie,c*eft le non de fes premières amours. Il 
croit être auprès d’elle. 

Le Marqü’is, va à Confiance , Lifette fe re- 
tire , ôte le fauteuil *. 

C’elî donc vous que je vois? Soupçonnez- vous 
tout ce que j’ai fouffert loin de vos charmes que 
j’adore. Je n’exifte que du moment où je vous 
ai vue. Je ne chéris la vie que parce que je puis 
la palier à faire votre félicité, & fi le ciel inexo- 
rable vouloir vous arracher à mon amour, je le 
prierois auffi de m’arracher la vie. Vous ne ré- 
pondez pas? Que dois-je augurer de ce filence im- 
pitoyable? Ah! Vous me haïfTez, vous me dédai- 
gnez ; mais craignez les funefles effets de ce mé- 
pris cruel. Je fens que je puis, que je dois ofer tout. 

Lisette. 

Il va retomber, Mademoifelle, dues lui un mot, 
yn feul mot 

Le Marquis. 

Répondez, répondez. 

La Fleur. 

Votre pupille craint de vous défobliger Per- 
mettez- lui de répondre pour être témoin, d’une 
fcène nouvelle. 

Le Docteur. 

Mais 


* Confiance , le Marquis , la Fleur , le Docteur , Lifette. 
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La Fleur. 

Elle vous regarde , encouragez - la donc à dire 
oui. 

Le Marquis. 

Eh bien , cruelle , que dois-je attendre ? 

Le Docteur. 

Mais , pourquoi la contraindre ! 

La Fleur. 

Songez ' donc que vous êtes poflefleur de la 
baguette , que rien ne peut en affoiblir le char- 
me, & que je ne vous engage à cette condes- 
cendance , qu’afin d’êtudier îa nature dans une 
de Ses cri Ses. 

Le Marquis. 

Vous voulez donc me voir mourir. 

Le Docteur. 

He bien? Dis -lui donc oui. 

Constance. 

He bien? Puifqu’on le veut , Oui , je vous aime* 

Le MARQUIS, en lui baifant la main. 

Ah ! vous me tranfportez. 

Le Docteur, veut les fe'parer. 

Doucement, doucement} ceci paffele jeu. 

Lisette, V arrêtant. 

Hé ! Monfieur, ne le dérangez pas. Il Ce remet- 
troit en colère : il vaut bien mieux qu’il nous ca- 
reffe , que s’il alloit nous battre. 

La Fleur. 

Raflurez - vous. Vous allez voir une autre tranfi- 
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tion. ( Il magnènfc le Marquis , mais ici fes geftcs 
font plus vifs.) Voyez comme fon œil s’anime . 
comme il brille, comme tous Tes traits expriment 
la gaieté. 

Le Marquis. 

Où fuis-je ? Quel feu circule dans mes veines? 
Que la nature paroît riante; elle fe montre à mes 
yeux enchantés plus brillante & plus belle ; 
l’aurore renaiflante, le chant des oifeaux , le fouffle 
du zéohir , tout porte dans mes fens l’ivreffe du 
bonheur. 

Lisette. 

Oh! le charmant malade, quand il n’efl: pas 
en colère. 

Le Docteur. 

PafTe pour cet accès. 

Le Marquis. 

Et vous qui m’écoutez, partagez donc ma joie. 
Vçnez avec moi, fous ces rameaux fleuris? Ve- 
nez, jeunes bergeres?(^u Uocleur.)* Venez, char- 
mant berger, prendre part à nos danfes, & à nos 
jeux. 

Lisette, au Docleur. 

Allons, charmant berger. 

Le Marquis. 

Vous refileriez en vain. Quand la voix du plai- 
fir fe fait entendre, il faut l’écouter. & la croire. 
Afpafie, Zirphé , Tircis, Coridon, partagez mes 
ttanfports, courons fouler d’un pied léger l’herbe 


* Confiance , le Marquis , le Dofteur , Lifette , la Fleur. 
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de ces bocages. ( Il prend le Docteur par la main .) 
Allons, une ronde champêtre. 

LISETTE , prenant le Docteur & la Fleur par la 
main. 

Va pour la ronde. ( Au Docteur en lui fecouant 
le bras ) Mor.fieur, faites donc les chofes de bonne 
grâce. 

La Fleur. 

Elle a raifon , nargue de la triftefle , la ga’eté 
eft la philofophie du fage. Allons papa Ttrcis. 
Lk Marquis. 

Allons gai , réjouifîbns-nous , 5 c faifons les fous. 

Ils fortent en danfant en rond, ce qui namufe pas le 
Docteur , qui sy prête gauchement. 

Fin du fécond Acte, 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

LA FLEUR, LISETTE. 

Lisette. 

T o N maître s’acquitte à ravir de fon rôle : il 
n’eft pas de femme au monde qui joue l’évar.ouiC- 
fenr.ent d’une manière plus naturelle , & quoique 
connoifleufe fur cet article , j’y aurois été prife la 
première, lî je n’avois pas été prévenue. 

La Fleur. 

Le Dofteur le croit réellement malade. 

Lisette. 

Je l’ai vu trembler de le voir mourir entre fes 
bras; mais par où cette comédie va-t-elle finir? 

La Fleur. 

Je n’en fais rien encore , mais puifque le Doc- 
teur ne veut point capituler, il faut bien fe réfou— 
dre à emporter la place d’afïaut; nous avons tâché 
de nous introduire ici dans le deffein de profiter 
des circonftances. Le point étoit de favoir fi Mon- 
iteur le Marquis plairoit h ta inaîtrelfe. 

Lisette. 

On pouvoit le préfumer d’avance ; fille qui s’en- 
nuie eft bien prête d’aimer. 
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La Fleur. 

Il falloit favoir de même , fi Monfieur la Fleur 
plairoit à Mademoifelle Lifette. 

Lisette. 

Ah! moi, je m’ennuiois auflî. 

La Fleur. Il l ' embrajfe . 

En te remerciant ; mais ce maudit Ambroife 
nous gêne , tant qu’il fera ici nous ne pouvons 
lien terminer. Il a toujours les clefs de la maifon. 
On ne peut entrer ni fortir , fans qu’il s’en ap- 
percoive & cela devient embarraflant, li ce n’êtoir 
pas un fot on le gagneroit. 

Lisette. 

On ne pourroit jamais conter fur fa difcrétion ; 
écoute, il faut s'en défaire. 

La Fleur. 

Comment? 

Lisette. 

Il me vient une idée: il eft malade. 

La Fleur. 

Il ne fera pas aflez complaifant pour mourir. 

Lisette. 

Voici mon projet. Un de ces jours derniers , un 
chien du voifinage Ta mordu. 11 faut perfuader au 
tuteur Paix, le voici. 

& 
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SCENE II. 

LE DOCTEUR, LA FLEUR, LISETTE. 

Le Docteur. 

Enfin je l’ai afloupi. Depuis que vous êtes 
forti , il a encore eu un accès terrible. 

La Fleur. 

C’eft un malade comme vous n’en avez jamais 
vu; mais nous en viendrons à bout. 
^.Lisette, bas à la Fleur . 

Sois prefte à failir la réplique que je vais tô 
donner. 

Le Docteur. 

Que vous dit-elle ? 

La Fleur. 

Je ne fais trop , qu’elle m’adore , je crois. 
Lisette. 

Ah! fi, Monfieur, que vous êtes indifcret ! 
que je fuis malheureufe ! Allez , c’eft bien la faute 
des hommes fi les femmes ne difent pas toujours 
tout ce qu’elles penfent. 

S* , 
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SCENE III. 

LE DOCTEUR, LA FLEUR. 

' Le Docteur. 

T i A voilà bien honteufe : eh bien, ma pupille 
eft tout de même , elle ell toute étonnée de 
m’aimer. 

La F l e u ir. 

Vous n’en êtes pas moins furpris, je crois. 

Le Docteur. 

Cela me paroît furnaturel. 

La Fleur. 

Cela ne tombe pas fous les fens en effet, qu’une 
perlonne de Ton âge foit éprife d’un homme du , 
vôtre. 

Lï Docteur. 

J’ai eu toutes les peines du monde' à m’en 
debarraffer; je l’ai enfin décidée à monter à fa cham- 
bre , mon malade s'eft affoupi , & je fuis accouru 
pour vous entretenir un inftant, car je vous avoue- 
rai que je fuis bien neuf malgré tout ce que vous 
m’avez dit. 

La Fleur. 

Auffi je ne vous quitterai pas que je ne vous aie 
tout-à*fait convaincu de mon favoir faire , & mis 
dans le cas de n’avoir plus le moindre doute fur 
mon talent. 

LE DOCTEUR. 
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Le Docteur. 

» 

Moi, je vous fécond" bonnement fans me dou- 
ter de rien. 

La Fleur. 

Cela eft vrai , mais vous y verrez clair un jour; 
tout le débrouillé à la fin. 

L b Docteur. 

Par tout ce que j’ai vu , Je fens que l’on ne fau- 
roit agir avec trop de prudence. Dans les mains 
d’un ignorant , le magnétifme peut devenir une 
aime meurtrière. 

L A F L E u R. 

On le dit au moins; mais il ne peut qu’être utile 
de la manière que je l’emploie. 


•s CENE IV. ' 

LE DOCTFXR, LISETTE. LA FLEUR. 
AMBROISE, entiant après Lifette. 

(Le débit de cette fcène doit être très ferré. ) 

Lisette 

Ah! Meilleurs, Meilleurs, fauVez-moi , fecou» 
rez-moi, je fuis touie tremolante. 

Le Docteur. 

Qu'y a-t il ? 

Ambroise. 

Mordi, ne badinez pas comme 91, je me fâ- 
cherais. 

E 
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Lisette, prenant la, Fleur & U % Docteur fous 
le bras. 

Prenez garde à lui , ne dites rien , parlez bas , 
ça le reprendroit. 

Le Docteur. 

Qu*eft ce donc ? 

Lisette, en confidence. 

Ambroife eft enrage. - j 

Le Docteur. 

Que veux -tu dire ? 

Lisette. 

Je l’ai tronvé fur fon lit qui mordoit fes draps ; 
dès qu’il m’a vue , il a voulu fe jetter fur moi. 
Le Docteur. 

Cela n’eft pas poifible. 

* Lisette. 

Rien n’eft plus vrai, le chien qui l’avoit bleffé à 
la jambe a mordu plulieurs de no3 voilins qui 
font attaqués de ce vilain mal , & je vais vous 
donner la preuve qu’il en eft atteint. Examinez 
fes yeux , & jugez par vous-même. 

( Elle va doucement à la toilette prendre la caraffe 
& le verre. ) 

L A Fl e u R. 

Mais en effet , ce garçon a quelque chofe d’ex- 
traordinaire dans la phyfionomie. 

Le Docteur. 

Vous avezraifçn, regardez cet oeil égaré 

• 9 La-FhüR. 

Oh ! oui , égaré. 


Digitized by 



MALGRÉ TOUT LE MONDE. _ 67 
Lb Docteur. 

Cet air trille , inquiet, ce vifage morne , ces li- 
vres décolorées , tout annonce Ton état horrible. 

( Lifette , qui efi venue en tapinois derrière Ambraife, 
lui. jette un verre d'eau à la figure.') 

Ambroise. 

Ah ! farpejeu ! voulez vous»bien finir? 

Ll SETTE. 

Hé bien! Meilleurs, ai-je tort? 

La Fleur. 

N I 

Cette horreur peur l’eau. 

Le D O C T E U R , d'un air capable. 

Signe évident d’hidrophobie. . 

L A F h E U R. 

D’hidrophobie , c’eft bien dit. 

L I S E T T E , lui jette un verre d‘ eau. 


Voyez donc fes grimaces? 

Ambroise. 


Mordi, n’y revenez pas ça me feroit enrager 
tout-à'fait, fit je vous montrerois les dents tout 
de bon. 


LlSEjTTE. 


Vous l'entendez. ( Elle fait mine de vouloir Va* 
rofer de nouveau. 

Le Docteur. 

L’accès eft terrible ; laiffe, Lifette.il feroit dan- 

f éreux de le pouffer h bout. Mon confrère, que faire 
cette maladie? fi nous le magnétisons? 

,£1 
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La Fleur. 

Peine perdue , le magnétifme eft impuiffant 
pour ces fortes de maux. 

Le Doqteur. 

Quel remède employer ? 

La Fleur. 

Ma foi , je n'en fais rien , l’étouffer c’eft le plus 
court. 

Lisette. 

C’eft mon avis ; oui , il faut l’étouffer. 

- Ambroise. 

Comment m’étouffer. (Tombant à genoux.) Mi- 
ricorde, notre maître. 

Le Docteur. 

Laiffe-toi faire en dix minutes tu en feras quitte. 

Ambroise, fe relevant . 

Non pardine , je ne me laifferai pas faire. 

Le Docteur. 

Ingrat coquin ! tu ne fens donc pas la confé- 
quence ? * 

Ambroise. 

N’y a pas de conféquence à ça. 

Lisette. 

Allons, Ambroife, ne te fais donc pas prier, 
Ambroise. 

Je voudrois bien vous y voir vous. 

Le Docteur. 

Puifqu’il ne veut pas faire les chofes de bonne 
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grâce; il faut recourrir à la force. Saifis-le Lifette. 

Lisette. 

Du diable , fi je m’y fie. 

Lf. Docteur, à /a Fleur . 

Terraflez-le vous. 

n LaFleür. 

Moi ? je fuis votre valet ; il fe lailïera plutôt 
faire par vous qui êtes fon maître. 

Ls Docteur. 

Oh ! vous le connoiflez bien! Attaquons-le tous 
trois enfemble. 

La Fleur, fe difpofant. 

Allons. ( Tous trois fe préparent à fe jetter fur 
lui , & tous trois le pourfuivent & l’évitent . La peur 
fai fit Ambroife , il court fur le devant de la fcènç 
en criant. ) / 

Lisette. 

Allons, à vous , Meilleurs. 

Ambroise, 

Au fecours ! au fecours. 

LeDocteur. 

Tu cries , miférable. Barrez-lui le paffage. 

Ambroise. 

A l’aide. 

Lisette. 

Sauve-toi, fauve- toi, ou tu es perdu. ( Am- 
bioife s’enfuit. ) 

La FLEUR, courant après lui. 

Tune m’échapperas pas. Arrête, arrête, arrête» 

E 3 
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S C E N E V. 

LE DOCTEUR, LISETTE. 

Le Docteur. 

Enfin nous en voilà débarrafles; tiens , Lifette , 
je m’étois douté que cela lui arriveroit. 
Lisette. 

Oh! vous êtes pénétrant! 

Le Docteur. 

Ah ciel ! il emporte toutes les clefs de la maifon. 
Lis e t t e. 

Heureufement qu’il a laiffé les portes & les 
Verrou*. 

Le Docteur. 

Mais mon Médecin ne revient pas 1 
Lise t t e. 

Il le pourfuit pour le faire mettre en lieu de 
fùreté. 


SCENE VI., 

LE DOCTEUR. LISETTE, CONSTANCE. 
Constance, 

E h ! vîte . fecourer donc ce Monfieur , il m’a 
fait une peur,.... j’ai craint ne montât à ma 
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chambre ; je me fauve auprès de vous. Le voilà ! 
il va mourir je penfe. 


SCENE VII. 

■ * • . 

LE MARQUIS , LE DOCTEUR , LISETTE 
CONSTANCE. 

Le Marquis, yê traînant au canapé. 

A. h ! Monfieur, fecourez-moi donc; je n’en puis 
plus. * 1 

Le Docteur. 

Affeyez-vous. Où eft votre mal ? 

Le MaRQUIS, montrant fon ejlomach. 

LL Quelle douleur horrible ! Ah ! Ciel ! je tou» 
che au terme de ma vie. ( Le Docteur promène fa 
baguette , tantôt en montant , tantôt en defcendant. ) 
Le mal fuit. Haie ! haie ! haie ! la tète ! Otez-le de- 
là , faites-le defcendre. Il fe fixe fur mon cœur, il 
le brûle , il le déchire. ( Silence & contorfions. ) 

Le Docîeur. 

Hé bien? 

Le Marquis. 

Mes tourments redoublent. C’eft un Vautou- 
acharné fur fa proie , vous ne pourrez l’en arras 
cher. Je le fens, hélas ! la force m’abandonne , me, 
yeux s’éteignent , je meurs. ( Il geint %ilfe démène 
fe roidit , & refle immobile fur le canapé. ) > 

LISETTE, jettant les hauts cris . 

Il eft mort ; ah ! Ciel ! il eft mort. 

E4 
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Constance,^ même, 

Qu’a’lons- nous devenir. Il eft mort ? ( Elles 
crient toutes Us deux. ) 

Le Docteur. 

4 Ah ! me3 enfants , ne criez donc pas ainfi ; les 
voilins n’aiiToient qu’à nous entendre, on duoit 
que c’eft moi qui Pai tué. 

Lisette. 

C’eft cette maudite baguette que vous lui avez 
appuyée fur le cœur. 

* LeDoctfur. 

Seroit-il pcflible > Ah ! j’aurai mal dirigéle fluide. 

Lisette. 

C’eft cela même. Maudite baguette & maudit 
fluide ! Ah ! Ciel ! il eft mort. 

Le Docteur. 

Il n’eft peut-être qu’évanoui ; je vais chercher 
une eau fpiritueufe pour le faire revenir. ( Il fe 
fouille.) Et ce miférable Ambroife, qui emporte la 
clef de mon cabinet où (put toutes mes drogues. 

Lisette. 

Faites fauter la ferrure. 

Le Docteur, fe dêfolant. 

E: mon Médecin qui m’abandonne ! Tout fe 
tour te contre moi. Je ne voulois pas le recevoir 
dans ma maifon. Ah ! je Pavois prévu que ce mau» 
dit malade me joueroit quelque tour. 
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SCENE VIII. 


LE MARQUIS , LISETTE , CONSTANCE. 

Le Marquis, fe îelevant. 

-A. H ! je t’en réponds , & tu n’es pas au bout. Où 
eft la Fleur? 

Lisette. 

« 

Il donne la chatte à Ambroife. 

% 

Le Marquis. 

Il n’ell pas ici j tout eft perdu. 

Lisette. 


Le voilà. 


SCENE IX., 

LE MARQUIS. LA FLEUR, LIS ETTE, 
CONSTANCE. 

La Fleur. 

J E lui ai fait une fi belle peur que je ne crois pas 
quM revienne. 

Le MARQUIS, ôtant fa robe de chambie. 
Ton habit ? Prends vite ceci , fais le mort. 

LaFlbur. 

Mais pourquoi ? 
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Le Marquis. 

Pas de répliqué. Relie étendu fur ce canapé , & 
fur ta vie ne bouges pas. 

La FLEUR, habillé en malade. 

Quelle idée ? 

Le Marquis. 

Vite, dépêchons ; tout dépend de la diligence.' 
( Il court à la toilette , prend une houppe de cigne. ) 

Pour qu’il ne le reconnoifle pas , de la poudre 
fur le vifage. Où font mes Gens ? 

. La Fleur. 

. , A 

Au cabaret à côté. 

Le Marquis. 

Bon. Je m’en vais. 

La Fleur, 

Votre bonnet, de nuit donc ? 

Le Marquis. 

Le voilà ; donne-moi ta perruque. ( Il la met fur 
fa tête. ) J’entends le Doéleur : je me fauve , je me 
fauve. 


SCENE X. 

LA FLEUR, affis fur le canapé. LISETTE, 
CONSTANCE. 

La Fleur. 

m 4I S que Diable , je ne comprends point. 
LISETTE, d'une tape , le faifant tomber étendit. 
Chut , les morts ne parlent pas. 




I 

I 

I 

1 
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SCENE XI. 

LA FLEUR, LISETTE, LE DOCTEUR, 
CONSTANCE. 

Le Docteur. 

U É bien ? comment eft-il ? que dit-il î 
Lisette. 

Lui , Monfieur ? Il eft comme les autres , il ne 
fe plaint plus. 

Le Docteur. 

Fais-lui flairer cette eau. 

Lisette. 

Hélas ! il ell mort à n’en pas revenir. 

Le Docteur. 

Comme un moment l’a changé ! quelle pâleur ! 
Lisette. 

Ah ! Monfieur , on ne peut pas mourir fans qu’il 
y paroifle. 

Le Docteüî. 

Vois fi le cœur lui bat encore. Je fuis fi faifi que 
je n’ofe y toucher. Hé bien î 

'Lisette. 

II n’y a plus rien à voir. ( Donnant une tape a la 
Fleur. ) Il ne fent plus rien. C’eft un marbre. 

Le Docteüb. 

Et mon Médecin qui ne revient pas? C’eft un 
tour que le traître me joue, , . 
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Lisette. 

Vous penferiez? Eft-ce que le défunt feroit du 
complot , & qu’il feroit mort pour vous faire pièce. 
L E Do C TE ü R. 

Je ne le crois pas; mais l’autre aura vu qu’il n’y 
avoit plus rien à faire , & il me laiffe dans le lacs. 
Li S ETT E. 

Il fe pourroit bien. Si cela vient à fe fçavoir? 

Le Doctedk. 

Dieu m’en préferve ! Mes ennemis profitefoient 
de cette circonftance pour me perdre ; on me fup- 
poferoit de mauvaifes internions ; on me livreroit 
à la Juftice. 

Lisette. 

Que faire de cet homme à préfent ? 

Le Doctèur. 

Il me vient une idée ; j’ai encore de l’efpérance. 
Lisette. 

Quelle efpérance ? Le mort n’en reviendra pas. 
Le Docteur. 

Peut-être. 

Lisette. 

Le fecret feroit nouveau & rare. 

LeDocteur. 

C’eft ma dernière reffource , & je puis bien y 
recourir. 

Lisette. 

Quelle reffource ? Voyons donc ? 
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Le Docteur. 

Il eft bien mort n’eft-ce pas ? 

Lisette. 

En doutez-vous encore ? 

Le Docteur: 

Il ne peut^pas lui arriver pire ? 

Lisette. 

Je ne crois pas ; car c’efl; ordinairement le ne* 
plus ultra du guignon. 

Le Docteur. 

Hé bien ! je veux tenter une expérience que j’ai 
lue dans je ne f^ais quel Auteur , & que j’avois 
Souvent eu envie d’eüayer fur Ambroife. 

Lis et te. 

Quelle? 

Le Docteur. 

Suffit ; cela peut bien réuffir. Oui , je ferois fâché 
à préfent qu’il ne fût pas mort. Dépouille-le , je 
vais chercher ce qu’il me faut. 

Lisette. 

Quoi ! vous prétendriez. 

Le Docteur. 

S’il en revient? juge de l’honneur que cela peut 
me faire ! Il ne manquoit plus à notre fiècle que 
cette découverte . & aflurément elle vaudra celle 
des Ballons , du Magnétifme & de l’Ele&ricité. 
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SCENE XII. 

LA FLEURr, LISETTE, CONSTANCE. 

La Fleur, fur fçn fiant. 

L A pefte ; je ne ferai pas fi fot que d’attendre ; 
mon Maître dira ce qu’il voudra , mais je décampe. 
, Lisette. 

Tu oublies , je penfe , que tu es défunt. Allons , 
fais les chofes de bonne grâce. 

La Fleur. 

Tu plaifantes.toh Eh ! vas te promener. -Quelle 
Diable d’expérience veut-il faite fur moi ? Me bif- 
tourifer peut-être. 

Lisette. 

Oh! que non : nous fçaurons l’amufer. 

La Fleur. 

- Eh oui ? Il n’auroit qu’à venir inftrumenter 

Du Diable fi je m’y fie. C’eft un imbécille , un 
ignorant; fi l’on craint les habiles Médecins , à plus 
forte raifon les ânes. 

LISETTE, le faifant tomber étendu. 

Paix donc , bavard , paix donc. On n’a jamais vu 
de mort de ton efpèce. 


D 
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.S C E N E. XIII. 

LA FLEUR, LE DOCTEUR, LISETTE, 

. CONSTANCE. 

Le Docteur. 

I-* I s E T T E , tu vas m’aider à l’emporter d’ici 
pour faire l’opération. Pourquoi ne l’as-tu pas dés- 
habillé? 

Lisette. 

Ah ! Monfieur , un mort ! les femmes ne les 
aiment pas ; & puis la décence ? Attendez qu’il foit 
tout-à-fait nuit. 

Le Docteur. 

Attendre ! Non pas , l’expérience manquerait. 
Lisette. 

Si quelqu’un furvenoit. Songez donc ? 

' Le Docteur. 

Tu as raifon , je vais fermer la porte au verrou. 

( Il va pour fortir . ) 
Lisette, d/a Fleur , 

Sois tranquille. 
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CENE XIV. 


LE DOCTEUR, derrière le Théâtre . 

M Ais,Monfieur , on n’entre pas ainfi chez les 
gens malgré eux. 

Constance. 

Lifette , j’entends du bruit. 

Lisette. 

On vient à notre fecours. 

La Fl e u r. 


Ah ! je refpire ! 


SCENE XV. 

LA FLEUR, LISETTE, LE MARQUIS, 
CONSi ANCE, LE DOCTEUR, FRANÇOIS, 

PICARD , en Médecin , & au fond. 

Le Marquis, en manteau & chapeau rabatu. 

T . \ 

J’Ai de puiflantes raifons, Monfieur, pour en 
agir ainfi : je me fuis fait accompagner de ces 
Meilleurs nommés par la Faculté . pour réclamer 
un malade qu’un Charlatan a conduit chez vous. 
Un jeune homme de famille qui eft mon parent 
& mon ami. 

LE DOCTEUR. 
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Le Docteur, à part. 

Je fuis perdu ! 

Le Marquis. 

Où eft-il, Monfieur, je veux le voir, je veux 
lui parler. 

Lisette. 

Monfieur, en ce moment, il ne peut vous par* 
1er , il repofe. 

Le Marquis. 

Mais le voici , fi je ne me trompe : oui, c'eft 

lui même ; que vois-je ? Ciel il eft mort. Meilleurs, 
Meilleurs , je vous prends à témoins , il eft mort 
& voilàj fon aflaflin. ( Les deux Médecins l'exami* 
nent.) 

PlCARD./ai tâtant le poul. 

Mon confrère , il eft mort. 

François. 

Oui , il eft mort; mais il eft mort hors de toutes 
les règles. ( Les Médecins vont fe mettre à une 
table qui efl à gauche.) 

Le Marquis. 

O mon ami , tu fera vengé : & toi fçélerat , 
tremble, fa mort ne fera pas impunie: Meilleurs, 
Meilleurs , verbalifez. ( Les Médecins écrivent. ) 
LISETTE, bas au Marquis. 

Ferme , appuyez. — Ah ! Monfieur , ayez pitié 
de lui: il l’a tué, cela eft vrai, mais c’eft fans 
malice. 

Le Marquis. 

Ecrivez , Meilleurs , la dépofition de cette fille, 

F 
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Le Docteur. 

Monfieur, ne me perdez pas; je ne fuis point 
coupable : je voulois le guérir , il ell mort dans l’o. 
péracion. 

Picard. 

Et de quel droit , Monfieur , avez vous entrepris 
faguérifon?A queltitre l’avez vous reçu chez vous: 
êtes vous membre de laFaculti? où font voslicences. 

LISETTE, montrant la Fleur . 

Les voilà. / • 

François. 

Vous êtes coupable de fa mort , réfra&aire aux 
Ordonnances , pris en flagrant délit, & vous ferez 
puni félon la rigueur des loix. 

Le Marquis. 

Oui , félon la rigueur des loix , 8c je me charge 
de toutes les pourfuites. 

Le Docteur. 

Malheureux que je fuis! N’eft-il aucun moyen 
de vous fléchir... Tout ce que je poffède. 

Le Marquis. 

Ofes-tu bien? malheureux 

Constance. 

Monfieur, j'embrafle vos genoux, Iaiflez-vou* 
toucher par mes larmes : ma vie eft attachée à la 
fienne, & fi l’on tranche fes jours, il faudra que 
je meure. 

Le Marquis. 

Je ferois tout pour vous, Mademoifelle, vous 
■tti’intérefîez plus que je ne puis vous l’exprimer 
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mais je n’en fuis plus le maître , c’eft à ces Mei- 
lleurs qu’il faut vous adreffer. 

François. 

Rien, Monfieur le Marquis, rien; impoflible , 
vous connoiffez nos loix. 

Le Docteur. 

Mais , Monfieur , ce n’eft pas le premier qu’on 
ait tué de la forte. 

François. 

Quelle différence !.... Tout ce que la Faculté 
pourra vous oéïroyer , pour fauver l'honneur de 
votre famille , ce fera de vous faire pendre entre 
les deux guichets. 

Lisette. 

La belle grâce ! ce n’eft pas à l’honneur , c’eft 
à la vie qu’il tient. 

Le D O C T E U R , au Marquis . 

Eh, Monfieur, je n'efpère qu’en votre in- 
dulgence. 

Le Marquis, 

Suppofez-vous que je puiffe vous être favorable? 
Apprenez, que je fuis le Marquis d’Avrance. Rap- 
peliez-vous avec quelle infolence vous avez re- 
jetté la demande que je vous avois fait faire 
de la main de-votre pupille. J’ai encore là le con^ 
trat avantageux pour vous q-"\ie vous avois fait 
préfenter & que vous n’avez pas daigné lire. 

Le Doct .dr. s 

Tirez- moi de ce mauvais pas j & je fuis prêt 
à condefcendre à tout. 

* ■ Fa 
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Le Marquis, 

Cela dépend de Mademoifelle. 

C O NS T A N C E. 

Moi, Monfieur , que j'en epoule un autre 
lorfque /e vous adore. 

Le Docteu r.~ 

Mais je péris , fi tu réfifies. 

Constance. 

Eh ! ne mourrois-je pas fi l'on me féparoit de 
Tous! (A part.) II faut fe faire prier. 

Lb Docteur. 

Confiance, fonge que je fuis vieux, laid, ja- 
loux & maufiade. 

Lisette. 

Le pauvre homme, il me fend le cœur ! Voyez 
comme il fe rend juftice.’ 

LeDocteur. 

Mais c’eft la vérité. Confidère , que Monfieur 
eft plutôt fait que moi pour te rendre heureufe. 

Constance. 

Ah ! je vous aime trop pour y confentir. 

Le Marquis. 

En ee cas fuivez-nous, Monfieur. 

O O C T E U R. 

Arrêtez, doqn£2 'Votre contrat que je le figne. 
( A part.) Employons le fecours de la baguette. 

Le Marquis. 1 

„ Qu’importe vo rie fignature , fi Mademoifelle 
n’y joint la fienne? 


Digitized by GoOgte 



MALGRÉ TOUT LE MONDE. 85 

v Le Docteur. 

Elle lignera. 

Constance. 

Jamais. 

Le Docteur. 

Donnez, donnez toujours. ( En prenant leçon - 
trat , il donne la baguette au Marquis. ) Prenez 
cela. ( Il fignc. ) 

Le Marquis. 

Pourquoi ? 

Le Docte u r. 

Prenez toujours. Hé bien , Confiance ? 
Constance. 

Ah ! je fens que je ligne avec plailir. 
Lisette. 

Et moi , comme témoin ; je n’ai jamais rien 
fait de h bon cœur. 

Le Docteur, à part & fort aifi. 

J’en étois bien certain. 

La Fleur, fur fin fiant. 

Ah ! je refpire. 

Le Docteur. 

Comment , il n’eft pas mort î 
La Fleur. 

Non parbleu , je ne fuis pas mort , je n’en ai 
même aucune envie. 

I • 

, Le Docteur, aux Médecins. 
Meilleurs, Meilleurs , déchirez la procédure. 


fftgitized by Google 



86 LE MÉDECIN 

le verbal. Ah! Monfieur, quel mal vous m’aver 
fait! 

La Fleur. 

Vous m’avez diablement fait peur avec votre 
expérience ,vous. 

Le Docteur. 

Comment , vous avez entendu ? 

La Fleur 

' v. 

Oh ! de toutes mes oreilles; Monfieur le Mar- 
quis, rendez-lui la baguetre , on va le r’aimer peut- 
être. 

Le Docte DR, apres les avoir regardé r . 

Ah! je les reconnois , ce font eux. ( Montrant 
lî Marquis.) 11 étoit le malade; je fuis joué , c’eft 
un tour affreux. Aux voifins , au voleur , au 
meurtre! 

La Fleur, s'étant étendu fur le canapé'. 

Point de bruit , ou je meurs tout de bon &. 
le procès verbal ira fon train. 

Le Docteur. 

Ah ! vieillefle imbécile & crédule! j’étois trom- 
pé , trahi par tout ce qui m’entourroit. F.t vous 
perfide , toi fçélerate 1 avez-vous pu tremper dans 
un tel complot , abufer ainfi de ma crédulité & 
de ma confiance. 

Lisette. 

An! MonfieuT,le chagrin de vous voir, la crainte 
de y«usépoufar, l’ennui d’être fille, tout cela fait 
bien des choies. 

L A Fleur. 

Elle a raifon. 


/ • 
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Le Docteur. 

Et toi « fauflaire abominable, Dofteur Félon. 

La Fleur. 

Vous vous trompez, cela n’eft pas mon nom » 
je m’appelle Monfieurde la Fleur. valet-de-cham- 
bre de Moniteur , & votre ferviteur très-humble. 
{Aux Médecins ) François , Picard , allez repren- 
dre vos cafaques, & courez à l’hôtel commander 
le feftin de la noce. {A Lifette. ) Toi, friponne, tu 
m’as fécondé, voil\ ta récompenfe. 

Le Docteur. 

Ah ! Grands Dieux. 

Le Marquis, au Docteur. 

Vous avez à vous plaindre de moi, mais l’a* 
moureft mon excufe; oubliez mes torts & je vous 
chérirai comme un père. 

La Fleur. 

Il parle d’or. Après tout, ce qui vous arrive 
eft dans l’ordre. Ainlî va le monde. & il ira tou- 
jours de même , & fongez qu’aux mille & un tours 
qu’on a déjà inventés pour tromper les tuteurs 
prefents & pafles,onen joindra des millions d’au- 
trer pour attraper les tuteurs de la race future. 

FIN.' 


APPROBATION. 
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